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            « Le monde a commencé sans l’homme et finira sans lui. »

            Claude Lévi-Strauss

        



        
PROLOGUE


        
            Abords de la cité maya de Copán, fin du IXe siècle de notre ère.

            Kan-Xul leva son visage vers le ciel.

            Les gouttes d’eau étaient énormes. Elles s’écrasaient, chaudes, lourdes, sur sa peau ruisselante. La pluie. Un bruit méthodique et continu sur la végétation dégorgeant avec peine l’humidité âcre qui persistait et s’accrochait au moindre lambeau végétal.

            Debout face au limon charrié par les ondes épaisses et brunes, jambes écartées et pieds bien plantés dans le sol spongieux, dans une attitude de défi, Kan-Xul sentait la jungle respirer dans son dos et, au-delà du fleuve, absorber peu à peu ces eaux précipitées des nues sombres.

            Jaillies avec une force au-delà de toute raison.

            L’enfant tourna lentement sur lui-même en inspirant profondément. De ce côté du fleuve, il y avait une trouée dans les arbres servant aux pirogues pour aborder. Les hommes arrachaient et taillaient tant qu’ils pouvaient, mais la jungle était plus forte, d’une puissance pesante, et regagnait centimètre après centimètre ce qui lui avait été volé.

            Leur sueur versée inutilement les plaçait alors face à leurs angoisses les plus profondes.

            Il pouvait encore apercevoir au loin les flancs rouge sang de la pyramide qui trônait au milieu de la cité de Copán. À son sommet, l’autel sacrificiel n’était plus qu’un point sombre, et les quatre escaliers qui y menaient, un sur chaque côté, ne se devinaient que grâce aux ombres que le soleil mourant projetait sur le tranchant des pierres pourpres.

            Il scruta la végétation autour de lui, à l’affût d’une présence humaine. Tendit l’oreille, captant avec peine quelques murmures de cris étouffés par le couvert dense des arbres torturés d’eau. Les voix de ses frères étaient devenues pratiquement inaudibles. Happées par le fouillis végétal, et maintenues prisonnières entre les lianes entremêlées. Il avait réussi à les semer.

            Malgré toutes les interdictions, il avait l’habitude de vagabonder seul dans la jungle à la tombée de la nuit, à la recherche des esprits. Il était si petit et si maigre que personne ne le remarquait jamais. Sa mère allait encore le chercher. Tant pis. Il ne maîtrisait plus son excitation à l’idée de contempler ce qu’il avait découvert quelques jours auparavant, et qu’il avait soigneusement mis à l’abri.

            La Chose.

            Il fixa le fleuve. Le courant était de plus en plus fort. De plus en plus aveugle. La crue était imminente. Les eaux ne se contenteraient pas de quelques mètres de terrain supplémentaires. Elles iraient beaucoup plus loin. Cela faisait cinq jours déjà que le ciel accablait Copán de sa haine.

            
            Depuis que la boule de feu avait jailli du ciel.

            Ça s’était produit en pleine nuit. C’était une lueur si vive. Si intense. Et quand il était arrivé à l’endroit où la boule de feu s’était écrasée, il n’y avait vu que la Chose luisant doucement au centre d’un immense cratère noirci. Elle avait la couleur de l’obsidienne. Seuls les reflets mouvants qui couraient sur sa surface sphérique permettaient de la distinguer des feuillages calcinés. En la prenant avec précaution, il l’avait sentie palpiter entre ses mains comme ces cœurs arrachés aux sacrifiés, brandis devant la foule.

            Il s’était empressé de la cacher, avant que les guerriers de la cité n’arrivent.

            Et la tempête s’était déchaînée.

            Les prêtres n’avaient pourtant rien prédit.

            Il renifla doucement, grelottant en dépit des trombes douceâtres atténuant à peine la moiteur étouffante de l’aurore. Il n’avait rien avalé depuis la veille. Mais le tiraillement constant de son estomac ne le dérangeait plus. Il se sentait toujours comme ça avant les jours de sacrifice. Il savait que bientôt ce serait son tour. Sa famille n’avait pas été mise à contribution depuis longtemps, et demain aurait lieu une des fêtes religieuses les plus importantes de l’année. L’équinoxe de printemps.

            L’enfant s’éloigna de la rive qui cédait peu à peu aux remous troubles. Il fallait qu’il vérifie quelque chose. Il fallait qu’il retourne à la source sacrée, voir si la Chose était toujours là où il l’avait déposée, au pied de l’immense stèle rongée de mousses luisantes de Chaac, le dieu de la Pluie. Il l’avait offerte à Chaac pour que les récoltes soient bonnes cette année. Qu’il n’ait plus besoin de tous ces sacrifices.

            Mais il avait eu tort. Chaac n’appréciait pas ce présent.

            
            Kan-Xul s’enfonça rapidement entre les feuillages fluorescents qui fouettaient son corps chétif au rythme de sa course. 

            Toute cette masse végétale lui pesait. Il avait parfois la pénible sensation qu’elle recouvrirait finalement tout. Qu’elle aurait raison d’eux.

            À quelques mètres de lui, de grandes ombres noires le suivaient entre les troncs serrés. De plus en plus proches.

            Il déboucha enfin dans une petite clairière baignée d’ombres et se précipita vers la stèle érigée du côté nord. Un drôle de malaise l’étreignit lorsqu’il effleura la pierre gravée. Il rentra la tête dans ses épaules. Il n’aimait pas les ondes qui s’en dégageaient, qu’il sentait serpenter là, tout près, au ras du sol flétri de pluie chaude. Il se pencha, laissa ses doigts tremblants glisser le long de la pierre sombre, jusqu’à la base de la stèle.

            Il n’y avait plus rien.

            Un liquide glacé envahit ses entrailles.

            Une main lourde s’abattit sur son épaule. D’un bond il se retourna. Le grand prêtre Huatl se dressait devant lui. Il tenait la Chose au creux de ses mains crochues. Ses yeux étaient injectés de sang.

            — C’est ça que tu cherches, Kan-Xul ?

            L’enfant poussa un grand cri. 

        

    


            CHAPITRE 1

            
                … Ci-gît Kan-Xul

                Sphère de mort et de vie

                La fin est proche…

            

            
                Frontière du Guatemala et du Honduras, juin 1965.

                Le cri rauque d’un oiseau de proie arracha Davis à sa contemplation du courant tranquille du fleuve. Il s’étira et se tourna avec précaution dans la pirogue pour observer l’horizon au-dessus du couvert déchiqueté des arbres. Derrière lui, la lumière du soleil déclinait rapidement.

                Trop rapidement.

                Le site archéologique de Copán était tout proche, mais ils n’avaient plus le temps de l’atteindre avant la nuit. Il fit signe aux trois pisteurs indiens qui manœuvraient l’embarcation de se diriger vers la rive. Au moment où il se retourna vers l’avant, son regard tomba sur un tronc étrange surgissant de l’eau. Isolé. Il était entièrement nu et se séparait à son sommet en deux branches tordues d’égale longueur. Une longue fourche desséchée.

                La lumière mourante venait s’y empaler et l’ombre portée de l’arbre mort tranchait le fleuve sur toute sa largeur.

                Il se prit à frissonner sans trop savoir pourquoi. Derrière lui les Indiens murmuraient dans une langue inconnue. Il sentit une certaine réticence dans leurs gestes. Ils n’avaient pas l’air de vouloir s’arrêter à cet endroit.

                Davis passa la main sur son front brûlant. Trop de fatigue accumulée, qui le diminuait dangereusement. Leur dernier bivouac était déjà loin. Il arracha une pagaie à un Indien et commença à manœuvrer. Les autres l’imitèrent à contrecœur, et la pirogue accosta en heurtant violemment la terre humide. Le professeur Kelley, qui somnolait, appuyé sur un sac de toile plein à craquer, se réveilla en sursaut. Sa voix aigre au débit haché s’éleva :

                — On ne s’arrête pas maintenant, Davis.

                — On s’arrête.

                — Mais le site archéologique de Copán n’est plus qu’à un ou deux kilomètres !

                — Dans quelques minutes la nuit sera totale. On ne peut plus continuer.

                — Nous n’allons pas camper dans ce cloaque alors que tout est prêt pour nous accueillir de façon bien plus confortable sur le site, martela Kelley en agitant le poing. Et ce n’est pas mon assistant qui va décider du bivouac !

                Davis ne répondit pas et sauta sur la berge. Les pisteurs indiens le suivirent. Le plus jeune, Xingu, celui qui avait la langue percée par une mince barre d’obsidienne, commença à décharger les sacs sur le sol spongieux couvert de larges feuilles sombres. Les deux autres se tenaient à distance respectueuse. Ils ne semblaient pas vraiment à l’aise.

                
                Davis repensa malgré lui à la forme spectrale du tronc noirâtre planté dans le fleuve.

                Kelley avait viré au rouge brique. Il hurla :

                — Et moi j’ordonne qu’on se remette en route !

                Davis grimaça. La chaleur les rendait tous nerveux. Cela faisait plus de dix jours qu’ils descendaient le fleuve, avec peu de nourriture et seulement quelques armes. Ils s’étaient contentés du minimum pour emporter avec eux le plus de matériel archéologique possible. Un gros handicap dans cette jungle malveillante. Mais Davis était bien décidé à s’en sortir vivant, avec ou sans l’accord du professeur, qui agissait en milieu hostile comme dans les couloirs de l’université, les mettant en danger à chacune de ses décisions.

                Et pour cela, il leur fallait rester prudents. Le camp devait être installé pour la nuit sans attendre.

                Les pisteurs regardaient les deux Anglais en hésitant. Kelley, contracté, les toisait avec hargne. Davis eut un léger rire, qui alla se perdre entre les troncs serrés, et lui tourna le dos. Il fit signe aux Indiens de s’éloigner de la rive et de commencer à préparer le bivouac.

                — Faites ce que bon vous semble. Nous, on reste ici pour la nuit.

                Incapable de se contenir plus longtemps, Kelley se jeta sur lui. Les deux hommes roulèrent dans les amples feuilles luisantes qui jaillissaient de l’humus gras et disparurent tout à coup. Les Indiens se précipitèrent derrière eux.

                Ils avaient glissé en contrebas d’un talus escarpé caché derrière une haie de palétuviers. Kelley saisit Davis à la gorge mais celui-ci, plus rapide, lui balança une droite en plein visage. Il retomba comme une masse. Le choc de son crâne contre une surface dure résonna un court instant. L’écho fut presque instantanément absorbé par les feuillages denses qui les entouraient. Surpris, Davis s’approcha et fixa le sol en écarquillant les yeux. Comme s’il hésitait à croire au son qu’il venait d’entendre. Kelley, encore étourdi, le nez couvert de sang, tenta une contre-attaque, mais Davis, le visage illuminé, s’était déjà dérobé en roulant sur le côté. Il se précipita pour remonter le talus en s’accrochant aux racines qui affleuraient, tira une pelle de son sac et revint sur ses pas en courant. Il entreprit de dégager la terre spongieuse mêlée de matières organiques en décomposition à l’endroit où le professeur s’était écroulé.

                Interdit, Kelley le laissa faire sans bouger, essuyant tant bien que mal de ses mains nues le sang qui lui maculait le visage. Au bout d’une poignée de minutes, Davis avait déblayé le sol en arc de cercle autour de lui, sur à peine quelques centimètres de profondeur.

                Sous ses pieds, une grande dalle triangulaire.

                Le jeune Anglais se pencha et effleura du bout des doigts la surface rongée de la pierre, songeur. Elle était vierge, hormis un unique glyphe gravé en son centre. Il murmura :

                — Le signe de Chaac…

                Kelley repoussa Davis nerveusement et, sans plus faire attention au sang qui coulait toujours de son nez brisé, s’accroupit devant la dalle.

                — Je dirais que ça date au maximum du VIIIe ou IXe siècle de notre ère. À peu près au moment de la chute brutale de la civilisation maya classique.

                Davis, qui en était arrivé aux mêmes conclusions, restait songeur. Il objecta :

                — Je n’en avais encore jamais vu de cette facture. Un seul glyphe…

                
                Il héla un des pisteurs.

                — Apportez-moi une barre à mine !

                Le pisteur indien revint quelques instants plus tard avec la longue barre de fer. Le professeur s’en saisit et, avec une vigueur inhabituelle, essaya de soulever la pierre. Son tranchant était incrusté de lichens qui s’enfonçaient profondément dans le sol. Rien ne bougea. Il jeta l’outil à Davis pour qu’il le relaie. Celui-ci s’employa à son tour à la déplacer, sans résultat. N’y tenant plus, il fit un trou en éclatant la pointe de la dalle.

                Kelley lui tendit une lampe-torche électrique. Davis s’agenouilla et colla un œil contre l’ouverture étroite, dirigeant le faisceau lumineux à l’intérieur.

                Il resta immobile, muet. Kelley se fit alors pressant.

                — Que voyez-vous ?

                — Une grande crypte voûtée. Des murs sculptés. Il y a quelque chose d’assez gros tout au fond mais j’en distingue à peine les contours.

                Le professeur Kelley ramassa la barre à mine et la jeta aux Indiens.

                — Soulevez-moi cette dalle !

                Les pisteurs s’écartèrent en secouant la tête. Seul Xingu s’approcha. Davis fronça les sourcils. C’était la deuxième fois que cela se produisait. Curieux. Probablement parce qu’ils n’étaient pas de la même ethnie. Il se demanda de quelle tribu descendait le jeune garçon à la barre d’obsidienne qui luisaot entre ses dents. Kelley marmonna quelques imprécations.

                — Davis, venez nous aider.

                Non sans mal, les trois hommes parvinrent à déplacer la dalle et se reculèrent instinctivement lorsqu’elle retomba sur l’herbe. Un peu de poussière dorée s’exhala dans l’air moite. Ils n’avaient plus à leurs pieds qu’une ouverture béante et sombre.

                
                Une petite pluie fine commença à dégorger du ciel opaque.

                Les deux autres Indiens se tenaient toujours à distance respectueuse. Pratiquement confondus dans la végétation. Davis haussa les épaules et descendit à l’aide d’une corde solidement attachée à un tronc. Kelley le suivit, accompagné de Xingu.

                Leurs lampes-torches ne leur permettaient pas d’éclairer la totalité de la crypte. Devant eux, dans la semi-obscurité, trônait un énorme bloc sculpté dont les côtés étaient décorés de bas-reliefs représentant des crânes déformés et des os croisés. Il faisait au moins trois mètres de large sur trois de long. Davis siffla entre ses dents.

                — On dirait des représentations parfaitement conservées des morts de la communauté. Regardez, même les couleurs ont été préservées par l’absence de lumière.

                Kelley laissa échapper une moue peu convaincue en caressant les sinuosités de la pierre rongée.

                — Moi je pencherais plutôt pour les symboles des victimes sacrifiées aux dieux.

                Davis se prit à grelotter un bref instant. Malgré la moiteur qui s’appesantissait entre les arbres à l’extérieur, la température dans la crypte se révélait particulièrement froide. Le soleil mourant qui pénétrait par l’ouverture triangulaire au plafond éclairait les dalles grises de lueurs coupantes et glacées.

                Le tranchant de la dalle qui recouvrait le bloc de pierre était couvert d’inscriptions serrées. Kelley en fit le tour en parlant tout bas.

                — Le glyphe de Chaac revient très souvent.

                — Il y a d’autres noms ?

                — Je n’en vois pas pour l’instant. C’est même très étonnant, la plupart des monuments portent le nom du roi en l’honneur duquel ils sont érigés, et je…

                
                Il s’interrompit.

                — Ah si. Kan-Xul…

                Il réfléchit quelques instants, perturbé.

                — Ça ne me dit rien. Il faudrait desceller la dalle au-dessus du bloc. Il s’agit peut-être d’une tombe.

                Le professeur leva son visage vers l’ouverture et héla les deux Indiens qui étaient restés à l’extérieur.

                — Vous descendez avec la barre à mine ou je ne paie aucun d’entre vous !

                Ne les voyant pas revenir, il s’aida de la corde pour remonter à la surface. Davis l’entendit crier au loin et s’approcha du bloc de pierre. Puis il se saisit d’un crayon et entreprit de dessiner les glyphes sur le petit carnet qui ne le quittait jamais.

                Le jeune Xingu était resté au fond de la crypte. Comme s’il n’osait approcher.

                Au moment où Davis referma son carnet d’un geste sec après avoir achevé de retranscrire les inscriptions hermétiques qui ornaient le tranchant de la dalle, Kelley redescendit avec le matériel, hors de lui.

                — Ils sont repartis avec la pirogue. Ils nous ont juste laissé nos sacs. Moi, ce n’est pas un tas d’os qui va me faire reculer !

                Davis jura entre ses dents.

                — On va être obligés de camper dans cette crypte. Et demain, il faudra rejoindre Copán à pied. On devrait peut-être…

                Kelley lui coupa la parole, insistant :

                — Autant en profiter pour voir ce qu’il y a là-dedans, avant que les lampes-torches ne nous lâchent.

                — S’ils se sont enfuis, c’est qu’il y a une bonne raison, objecta Davis.

                
                — Des superstitions ridicules ! Je ne reculerai jamais devant une importante découverte. C’est vous qui vouliez vous arrêter ici, non ? Assumez les conséquences de vos actes, fit Kelley en jetant à ses pieds le sac d’outils. Le sang suintait toujours de son nez brisé.

                Davis obtempéra. Il leur fallut plus d’une heure pour desceller la dalle qui recouvrait le bloc, beaucoup plus lourde que celle qui fermait l’ouverture de la crypte. Ils la firent pivoter d’un demi-tour, de manière à dégager la vue sur l’intérieur.

                Il n’y avait là qu’une petite cavité ovoïde taillée à même la pierre, et au centre de la cavité une forme familière.

                Un petit squelette roulé en position fœtale. Avec sur le crâne, à l’emplacement du visage, un masque de jade à peine érodé par le temps. Dans la cage thoracique, à l’emplacement du cœur, une sorte de boule très sombre. Quasiment opaque.

                Kelley triomphait.

                — Si ça, ce n’est pas la victime d’un sacrifice humain… Un enfant, six, sept ans maximum. Regardez, le cœur a été arraché et remplacé par cette pierre noire.

                — Une pierre ?

                Davis se pencha.

                La pierre était parfaitement sphérique. Sa surface semblait parcourue de reflets mouvants. Palpitants.

                Comme animée de lueurs internes.

                Quelque chose bougeait à l’intérieur.

                
                    La foule attendait.

                    Les corps agglutinés se tenaient silencieux.

                    À l’affût.

                    L’ombre du grand prêtre Huatl qui se tenait au faîte de la pyramide disparut enfin sous le soleil blanc à son zénith, absorbée par les pans lourds de sa robe de cérémonie. Les centaines de bouches s’ouvrirent démesurément et se mirent à crier à l’unisson. Huatl leva au-dessus de sa tête ses deux bras joints sur un long poignard effilé à la lame miroitante, comme s’il voulait que les rayons barbares l’aspirent et le propulsent ensuite sur le petit corps gisant sur l’autel sacrificiel qui se dressait devant lui.

                    La Chose luisait aux pieds du grand prêtre.

                    Kan-Xul avait fermé les yeux. Il ne sentait plus rien, ni la morsure ardente de la lumière, ni la douleur lancinante de son corps creusé de l’intérieur, ni les hurlements vibrants de la foule massée au pied de l’édifice. Un tressaillement le parcourut de part en part lorsque l’acier mordit ses chairs et un léger souffle s’exhala de sa poitrine béante, montant en fines vapeurs dorées vers le ciel.

                    Le grand prêtre Huatl brandit dans ses mains le cœur frêle qui émit une dernière contraction. Le sang ruissela sur l’autel et goutta sur les premières marches peintes en pourpre de la pyramide.

                    En une fraction de seconde la sphère noire fut entièrement recouverte.

                    Un immense éclair serpentin s’échappa de la Chose en vrillant vers le ciel écarlate, le marbrant de veinules pourpres qui grossissaient, monstrueuses.

                    Le serpent sembla s’immobiliser des centaines de mètres au-dessus de leurs têtes, faisant gonfler ses longues plumes.

                    Les cris cessèrent instantanément.

                    Le serpent revint s’abattre de toutes ses plumes sur le corps du grand prêtre qui se calcina instantanément.

                    
                    La foule se dissémina sous les trombes d’eau vomies des nuées compactes qui avaient recouvert la jungle sur des kilomètres.

                

                
                
                Oui, quelque chose bougeait à l’intérieur.

                Davis avait du mal à respirer. Le malaise étrange qui sourdait goutte à goutte dans son esprit depuis qu’ils avaient pénétré dans la crypte le prenait maintenant à la gorge. Il regarda Xingu qui pâlissait à vue d’œil. Le jeune Indien ne contemplait plus les restes humains, mais se concentrait sur les glyphes gravés sur la dalle qu’ils venaient de déplacer. Ses pupilles voletaient de gauche à droite.

                Il était en train de les lire. Il les comprenait.

                Davis se souvint alors quels Indiens arboraient un bijou d’obsidienne dans leur langue percée. Les anciens prêtres mayas. C’était leur parure rituelle.

                Sans réussir à parler, Xingu pointa le doigt vers les glyphes.

                Instinctivement Davis eut un mouvement de recul et saisit le professeur par le bras. Mais Kelley, hypnotisé par la forme en mouvement qui se déployait au centre de la sphère, se dégagea et tendit la main pour l’extraire du squelette du petit sacrifié. Il y eut une déflagration aveuglante lorsque le sang séché qui maculait sa paume toucha la surface miroitante de la sphère. Ce fut comme si le tombeau explosait de l’intérieur.

                Xingu se jeta à plat ventre sur les dalles poussiéreuses en entraînant Davis avec lui pour le protéger.

                Davis fut légèrement sonné par le choc. Durant quelques brèves secondes, il lui sembla entendre un sifflement suraigu qui s’évanouit aussi rapidement qu’il était apparu, accompagné d’un bruissement d’ailes. Quelque chose de doux et soyeux lui frôla le visage, mais la poussière aveuglante l’empêchait de distinguer quoi que ce soit, hormis une immense forme rouge serpentine qui se résorba aussitôt.

                Un silence épais s’était abattu dans la crypte. Davis et Xingu se relevèrent lentement. Le jeune Indien avait une large entaille en demi-cercle au bras. Une flammèche pourpre. Il arracha un pan de tissu de son maillot et en entoura les chairs à vif.

                De grosses gouttes de pluie passaient par l’ouverture triangulaire du plafond de la crypte. À l’extérieur, le temps avait changé brutalement. Davis pouvait déjà entendre les remous agités du fleuve qui commençaient à se répandre sur les berges comme après plusieurs jours de crue. Et pourtant, il ne pleuvait que depuis quelques secondes.

                Après un long moment de silence, les deux rescapés se regardèrent. Leurs prunelles sombres reflétaient une terreur identique.

                Le professeur était allongé à l’autre bout de la crypte. Davis s’avança en boitant. Il avait dû être touché au genou lors de l’explosion. Il trébucha sur un éclat d’os jauni par les siècles. Palpa sa jambe avec précaution. Grimaça de douleur. Il se redressa et regarda autour de lui. L’énorme tombe sculptée avait été entièrement pulvérisée. Le sol était jonché de blocs de pierre. Çà et là, quelques petits fragments verdâtres du masque mortuaire de jade éclairaient la pénombre. Kelley ne bougeait pas. Davis lui prit le pouls. Il était mort.

                Le jeune Anglais recula d’un pas. Son regard fut happé vers la sphère qui avait roulé dans un coin, curieusement intacte.

                Xingu murmura :

                — Il n’y avait pas assez de sang…

                Davis fronça les sourcils.

                — Pas assez de sang pour quoi, Xingu ?

                Sans répondre, le jeune Indien lui désigna son visage. Davis s’essuya la joue. Il avait un peu de poudre pourpre très fine sur le dos de la main. Comme par réflexe, il la souleva à ses narines et l’inhala. Et tituba, perdant tout contrôle, succombant à l’aspiration de son sang qui cogna violemment son cœur. Il roula sur le sol trempé, à demi inconscient.

                Dans un semi-brouillard il vit Xingu ramasser la sphère noire et escalader les moellons irréguliers du mur défiguré par l’explosion en direction de l’ouverture. Encore étourdi par cette poudre étrange, Davis rampa sur le sol dans sa direction. Son genou lui faisait atrocement mal.

                Le sol était déjà presque entièrement recouvert d’eau. Elle montait très vite. Il porta la main à sa poche. Son carnet y était toujours. Il avait besoin de la transcription des glyphes pour comprendre ce qui s’était produit. Et de cette Chose. Mais en trois bonds le jeune Indien était sorti de la crypte. Il se retourna et le fixa un bref instant, de par l’ouverture béante. Davis haleta :

                — Rends-moi la sphère…

                — Faut pas m’en vouloir. Mais Lui, il ne faut pas le réveiller. Jamais. Ou l’Homme est perdu.

                — Ne m’abandonne pas ici, Xingu !

                Mais il avait déjà disparu. Davis se traîna péniblement vers l’ouverture. Il ne voyait presque plus rien. Il avança ses mains et tâtonna. Attrapa quelque chose de rugueux. La corde. Xingu lui avait laissé la corde. Il tira pour tester sa résistance. Elle était toujours solidement accrochée à l’arbre qui surplombait la crypte. Il se hissa à l’extérieur à la seule force de ses bras et resta un moment allongé dans l’herbe pour reprendre son souffle, les muscles tétanisés.

                Un simple coup d’œil circulaire lui suffit. Il était seul en pleine jungle. Il poussa un grand cri de désespoir en direction du ciel menaçant.
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